
offenser.

- LE PAYS.
Ce Journal est publié dans les intérêts de la cause démocratique, et s’occupe en premier lieu de Politique. Bien que les affaires publiques devraient
suffire pour rendre une feuille intéressante, cependantil est désirable que tous les goûts trouvent dans un journal de quoi se satisfaire ; c’est pourquoi
dans chaque feuille une partie des colonnes sera consacrée à la Littérature, mais choisie de telle sorte que la morale la plus sévère ne puisse s’en
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sera.sous la surveillance d’un Comité de direction.
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Les différentes formes de gouvernement
que l’on retrouve dans l’histoire des peuples
et qui régissent encore l’humanité ont donné

lieu 4 une erreur qui s’évanouit insensible-
ment dans les esprits justes. On a cru que

la nature humaine subissait des modifica-
tions profondes, suivant que l’homme vivait
sous une forme de gouvernement ou sous

une autre,—en un mot, quela nature humaine
perdait, pour ainsi dire, le cachet indélébile
que lui imprimela divinité, et se remodelait
sous la pression d’une certaine forme d’insti-

tutions politiques.

C’est d’après cette erreur ques les monar-
chistes ont longtemps cru que les peuples
avaient pris pour toujours le moule du ser-
vage, et qu’en conséquence les dynasties ne

seraient ébranlées sur leurs trônes que par
le bouleversement qui doit terminer les

siècles. Parce qu’un peuple avait vécu

pendant quelques siècles, sans murmurer
contre l’absolutisme d’un gouvernement mo-

narchigne, on en était venu à croire, que ce
peuple était définitivement et pour toujours

arrêté dans ses idées et dans ses mœurs.
Mais à cet âge de l’humanité, quand on

embrasse d’un coup-d’œil l’histoire du monde

entier ; quand on voit les monarchies et les
dynasties rouler les unes après les autres dans
l’abîme des révolutions, les formes de gou-
vernementse renouvelant sur tous les points
du globe ;—et quand on recherche la cause
des bouleversements, qui ont amené ces mo-
difications de gouvernement chez tous les
peuples indistinctement,—ceserait stupidité
que de croire encore qu’il serait possible de

façonner la nature de l’hommeà des institu-
tions qui répugnent 4 ses instincts comme à
ses facultés intellectuelles.

Or, de toutes les causes qui peuvent étre as-
signées aux variations qu’ont éprouvées les
différentes formes de gouvernement chez

tous les peuples, quelle est celle qui se pré-
sente le plus uniformément à l’observation ?
Quelle est la cause que Pon voit percer
presque partout, sinon celle qui met en
action le sentiment de dignité qui est si
fortement empreint dans la nature de l’hom-

me, celle qui pousse l’homme sans cesse et
toujours à la poursuite de l’égalité des con-

ditions?
Si donc cette cause se retrouve partout la

même dans les luttes de l’humanité, c’est
que l’homme est toujours le même, quel-

que soit la forme du gouvernement qui le
régit.
Ce sentiment de dignité qui pousse l’hom-

me à la recherche de l’égalité des conditions,
c’est l’essence de la démocratie ; c’est ce
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fait providentiel, universel, durable dont
parle M. De Tocqueville.

Si de l’histoire du monde nous jetons les

yeux sur l’humble coin de terre que nous
habitons, nous retrouvons ce fait providen-

tiel et durable au fonds de toutes les luttes
qui composent notre histoire politique. Car
notre histoire est celle de tous les peuples. Ici
commepartout ailleurs, tous les incidents de

notre existence politique se rattachent aux

deux principes contraires, qui seuls sont aux
prises dans l’humanité entière, savoir: d’un

côté, le principe de la dignité humaine, de
la démocratie, des intérêts des masses ; de
l’autre, le principe de l’exploitation des mas-
ses par quelques individus.
Remontez à l’époque la plus reculée de

n'tre histoire, passez en revue nos luttes
parlementaires, et toujours vous trouverez
ces deux principesface à face l’un de l’autre,
absorbant en eux tous les petits incidents et

toutes les causes étrangères et dominant
tous les événements importants.

Tantôt victorieuse, tantôt vaincue, la dé-
mocratie ne disparaît jamais, car elle est
dans la nature de l’homme, et elle ne peut
disparaître qu’avec le dernier homme, de
même qu’elle est née avec le premier hom-
me.
Dans tous les partis qui ont partagé et qui

partagent actuellement opinion publique,
en Canada comme ailleurs, le sentiment

démocratique se retrouve au fonds des idées
de tous ceux qui sont désintéressés dans
leur action politique,—car c’est un fait uni-
versel. Les causes qui tendent à obscureir

ces idées dans l’esprit de quelques hommes
et à les jeter dan un parti adverse À la dé-
mocratie, sont des ACCIDENTS ; celles qui
tendent à éclaircir ces idées dans l’esprit de

l’homme et à le rapprocher de la démocra-

tie, sont des causes naturelles, des causes
dues à le Providence immuable que les a
mises dans sa nature.
Un homme,jusque-là inconnu, disait der-

nièrement en se présentant au collége élec-
toral de Québec: ‘ Il n’y a plus de partis en

“ Canada ;” et cet homme disait vrai, s’il

entendait par partis les associations d’hom-
mes qui avaient pris des dénominations poli-
tiques. Que sont en effet devenus les par-
tis qui, sous les noms de tory et de libéral,

remplissent tout le passé de notre existence
sous le gouvernement anglais? Tous deux
se sontdétruits en s’entrechoquant; et leurs
ruines en se confondantsur le théâtre de ce
choc violent, n’ont pas mêmelaissé de tra-
ces qui puissent permettre de discerner dis-
tinctement l’un de l’autre. Le mot tory n’a  

plus d’application à aucun parti dansle pays,
si on Jui conservela signification d’autrefois;

—de même le mot libéral n’est plus propre
aux idées qu’il représentait autrefois.

Cette démocratie que nous avons mon-

trée, commeun fait universel, nécessaire et

comme la cause première de nos anciennes

luttes, apparaissait sous la dénomination de

parti libéral. Aujourd’hui que les idées se

sont définies dans les esprits, que l’éducation
prlitique du peuple Jui a appris quels étaient

ses droits, la démocratie se dépouille des

dehors nuageux dont l’avaient envelopsée
les circonstances.

Tous les partis sont morts autour de cette

démocratie ; elle seule est demeurée ferme

et forte au milieu des ruines ;—car la démo-'

cratie n’est pas un parti ;—un parti se com-

pose de mille petits intérêts, dirigés le plus
souvent par l’ambition, la haine et toutes les
passions, La démocratie est au-dessus de

toutes les misères des partis ; elle est la

fin de l’hommesurla terre, celle qu’il pour-

suit, aveuglement parfois, mais sans relâche
et sans tréve.

La démocratie, c’est l’état de l’homme

rendu à lui-même, à sa dignité ; c’est l’état
de l’hommese gouvernantlui-même, ne su-
bissant d’autre loi que celle de la vertu et du
respect d’autrui et de lui-même ; c’est la
conquête de l’égalité des conditions dans les
mœurs, la conquête de la souveraineté popu-
laire dans le gouvernement; c’est le but des

aspirations de l’humanité, la réalisation des

rêves de liberté qui, quoique séculairement
comprimés, résident dans le cœur de tous les
hommes.
La démocratie a ses partisans dans toutes

les dénominations de convention que pren-

nent les diverses couleurs de l’opinion pu-

blique ; car dans tous les partis, il y a des

hommes qui, dégagés des passions enve-
nimées dont sont animés les chefs qui les
dirigent, poursuivantsilencieusementet ins-

tinctivement le but auquel les destine la Pro-
vidence. C’est pour cela que les partis dis-

paraissent et que la démocratie subsiste.
En donnantà cette cause un nouvel organe

qui proclame ouvertement son existence et
qui entrepend de répandre la connaissance

des bienfaits dont elle est la source, nous

n’inaugurons donc pas une nouvelle nuance

de l’opinion publique. Nous ne fesons que
continuer l’œuvre de nos ainés, tant sousl’an-
cienne constitution que sous celle qui nous
régit.

D’après les idées que nous avons énoncées,
tout le monde concevra avec quelle indiffé-

rence nous regardons les diverses dénomina-
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tions que certaines nuances de l’opinion pu-
blique s’arrogent encore. Une seule fixe
notre attention et jouit d’avance de notre

amourfraternel ; c’est celle qui, portant déjà
le drapeau de. la démocratie, nous a précédés
dans l’arène et a fait tant de généreux sacri-

fices pour la cause «lu peuple. En dehors

de ces valeureux champions de la démo-
cratie, nous n’avons ni haine ni amour, et le
seul sentiment qui nous anime pourles partis
et les hommes est un sentiment de défiance
dépouillée de passion. De quelque côté que
nous vienne un acte ou une proposition favo--

rable au mouvement démocratique, nous l’ac-
ceplerons avec reconnaissance; de quelque

parti que nous vienne un acte ou une propo-

sition tendant à restreindre les libertés ou les
franchises du peuple, nous n’obéirons à au-
cune sympathie personnelle et nous repous-
serons de tout le pouvoir que les circons-

tances mettront à notre disposition, les agres-

sions dont le peuple sera l’objet.
C’est là notre progromme largement posé

Dans l’état de vagueet d’incertitude dans

lequel se trouve actuellement le pays, nous
n’avons pour personne ni fiel ni rancune,

nous n’avons à signaler à la démocratie

aucun hommeà honnirni à bénir. De cet état
de vague sortira nécessairement une crise,
pacifique il est vrai, mais qui exercera une

influence considérable sur l’avenir du pays.

Répandons en attendant «le saines notions de
liberté ; réunissons en un seul corps toutes
les idées nobles et généreuses qui sont au
fonds du cœur de notre société canadienne.
Rapprochons les hommes que de mesquines
passions divisent, dans la communion des

prineipes démocratiques. Instruisons les
masses ; rappelons à chaque individu ce
qu’il est, ce qu’il doit à la société, et ce que
la société lui doit.
Et quand viendra le moment d’imprimer à

la législation du pays le caractère et les ten-

dances qu’exige l’état des esprits, le nom-

bre, la respectabilité et la force des partisans
de la démocratie forcerontinfailliblement les

gouvernans à aggrandir la sphère de l’action
du peuple.

Le peuple, ne l’oublions pas, ce sont tous

les habitants du pays. La démocratie ne

reconnaît pas de différences d’origine. Ce
qui peut favoriser une origine au détriment

de l’autre est contraire au principe démo-
cratique. Laissons donc à la passion les

petites animosités qui ont fait tant de mal au

pays et à chaqueorigine en particulier. Que

la raison, le sens calmeetréfléchi dominent et

remplacent la passion, et une êre nouvelle

peat s’ouvrir devant nous.

Le Pays! La Patrie! ô mots faits pour toute âme!
Noms d'amour éveillant une dernière flamme

Dans l’œil de l’exilé mourant!
Quandjeles dis, je veux quema voix soit austère,
Que mon cœur soit lavé de tout haineux mystère,
Que mon front soit joyeux, sans être délirant!

Arrière, passions | Intestines querelles !
Les guerres de partis ne traînent après elles

Quelourds et poignans désespoirs !
Déjouons des méchansles complots téméraires
En ne formantici qu’un vrai peuple de frères !
S’unir n’est-ce donc pas le plus saint des devoirs !

Oh! laissez le poëte au pur patriotisme
Fronder avec Jedain un indigne égoisme ;

Frères, fesons-nous tout pour tous :
Quel'amer préjugé succombantde lui-même

le son courroux dans un soupir suprême!
Le passé n’est plus rien | reconcilions-nous !

Hommes, que les honneurs ont égarés sans doute,
Ralliez le drapeau qui vous ouvre la route!

Unprestigefit votre erreur.
Ne le combattez plus : l'élan démocratique
Se fait sentir partout sur ce sol d'Amérique!
Des libertés du mondeil est l’avant-coureur !

Commentlui résister ! Par quel moyen l’éteindre ?
Des tyrans À ce but ont essayé d'atteindre,

Mêmeen se servant du canon!
L'arbre démocratique a de telles racines .
Qu'il défie aujourd'hui cent hordes assassines !
C'est Dieu qui l'a plantél L'arracherons-nous Non !

Réunissons-nous donc à l’ombre tutélaire
De cet arbre puissant et déjà séculaire

Gloire du continent nouveau!
Soyons fiers de marcher, avant-garde d'apdtres,
Vers le large avenir qui s'ouvre pourles autres!
Quelesfils de nos fils aient le sort le plus beau !

J. LEnom.


